
Y 9 twwmtr%wt • ' « • • M 

DE ROUBAIX-TOURCOINGff a » « . - . M i l . 

f o u r m a i n * p u M U > M » f t t y w i » 
si» s» .1 n n-i i n i — i I H ' " P » < » iwwwwww 

TtLCPMOHf 
I I I II Illl 

M o u svons publié Ma* te texte de» duv* 
» » » qne lee président» (»ei deqi Ctiatn-
bre» ant proiionrt» en prenant boaseuion 
de leur fauteuil rssa-settf M qui ont été 
KM «t l'autre su-alsureusament applaudie 
p»Me» AanwoMreadont l'âne retiotttotM 
II. Ce R o v t r pour la orutiem» et l'autre 
M. Pl^doet ponr la septième fois. 

Le débi t du discours de M. la flojar 
«et digne partimlièremeat d'attention. 
Daett-sttu'dtacrèta, mais fine allusion a » 
attaques de certains politiques qui rou-
•Vaiont faire de la haut* Assemblée a u 
simple Chambre d'enregistrement, 11. Le 
Hoyer a affirme d'abord, et ares la forma
te qui conricmt, Il poUtlirue lursrlabla d t 
SiâM qui i scrupuleusement observateur 
des limites que la Constitution Impose à 
l'aocompliasement de s s mission, entend 
oser de ses droits dam leur plénitude 
pour assurer la marche régulière des pro
grès que le p a n réolume.*» 

Le Sénat n a paa toujours accepté les 
projets qui lui Tenaient «e l'autre Ch«m. 
bre : parfois 11 les a repoussés, quelque* 
fols 11 las a modifiés : c'était ton droit, le 
droit qc'il entend sauvegarder et mainte* 
nir. Cartes, ce n'est point qu'une Assem
ble» qui » donné de* preuves s i éclatantes 
de son attachement aux lois et aux liber
tés de 1» République sit l'appréhension 
ou la méfiance des réformée, mais le Sé
nat « eeUme q ia les améliorations doivent 
être aootptée» d'abord par l'opinion publi
que v aoHieitées, provoquées par elle, 
avant d'être admises dan» nos lois. H. Le 
Roua, ajouta, arec son robuste bon sens: 
« la Serre n'est pa» la santé, la chaleur 
n'eut pas 1s lumière s 

Certes oui, et le Sénat peut être tran-
«roille sur ses destinée» ; elles sont désor
mais attachées indissolublement a la 
lUpublique qui attend beaucoup de Ini, 
de »a sagesse, de son activité, en toute 
(nrcbfjstsnce, pour nos Htàtram, pour DO» 
propre*, pour nos libertés tu besoin. 

a A laCnaiabre des députés qui est issus 
4ir*cUmetit du suffrage universel, on n'» 
pas le souci d'affirmer les droits que l'on 
tient de la Constitution. M Floquet a doue 
iTLppel* lee grandMravau^ que la Charn
ier» srmit accompli» an court de Vanne* 
«foi fient de Unir, l'oeuvre do tarif général 
des douanes et esll* du budget également 
importante, ave* les réformes qu'elle con
tient,es-mme le dégrèvement des frais de 
justice et le dégrèvement des frais de 
transport. Le président a rendu a ses col
lègues un témoignage que le paya ratifie, 

'qne 'le paya leur arait déjà rendu lui-
»6na> I l peut encore 7 e,vûii divergence 
de vues sur certaines solutions, m aie «sus 
nul doute il y a nnaoimi té à reconnaître 
que jamais a na travail eoraseiencieux, de 
pie» libres recherebee, de plus sérieux 
efforts » n'ont été faits dans un Parle-

A ces deux grandes lois, d'autres sont 
Tenons s'ajouter qu'on oublie trop, les 
questions ouvrières et sociales-, les ques-
|tane\flkiUtaires et coloniales n'ont pas été 
négligées. Apres ne résumé fidèle des tra
vaux le président a ouvert largement 4 la 
Cbambre les norixotis de l'avenii, et au> 
psnltant, poar qu'en ne l'accusAt point 
d'étrstémsraire, il a en soin de dire que 
personne ne saurait sans injustice ou 
u n s illusion demander om espérer que 
tout ce qu« l'on rêve se fasse dans la du
ré* d'un* législature. 

Les souvenirs de Cronstadt et les évo
cations du patriotisme ont fourni & M. 
Floquet la péroraison de SOU discours 
< Sous le drapN-U déployé de la Répu
blique », l s France a reçu lee premières 
satisfactions qui lui aient été données 
depnie plus de vingt ans et qu'elle avait 
méritées « par sa longue patience et par 
ses longs efforts. » 

Ces premières satisfactions ne seront 
paa les dernières certainement, et M. Flo
quet a bien fait de le dire. Si nous persé
vérons en effet dans l'attitude, dans la 
conduite qui nous les a values, sr nous 
maintenons la force et la durée des pou
voirs, l'union et la concorde républicaines 
si nous savons donner de plus en plus au 
gouvernement qui nous représente devant 
je monde la force et la durée, c'est alors 
surtout, avec la sagesse qui ne se lasse 
pas, avec la patience qui ne se rebute 
point, que nous pourrons envisager avec 
une pleine et entière confiance l'avenir de 
ls République qui est celui de la France 
elle-même. 

Hector DEPASSE 

Le Carnet d'nn Citadin 
Que l'Halte soit un paya de chenapans , 

d'eypoeritae at de fourbu», c'est 14 un fait qui 
est depuis longtemps plus contestable. 
Sans « l e u r militaire, sans énergie soute
nu, sans suite dans les idées, l'Itilien est 

généralement un soldat sur lequel il n'y a 
p u lieu de trop compter, car, ignorent le de-

• t trop apathique peur le vouloir con-
re, 1 est toujours prêt A filer comme on 

lapin à la moindre alerta ai personne n'est là 

l ia i s comme 11 est orgueilleux, vaniteux et 
vantard ; comme 11 a encore dana les veine*», 

minoe nMet du sang qui coulait autrefoia 
dans las veioea des Homains, 1 y a daa heure» 

Leoua l'empire d'un violant stimulant, Usât 
pable d être brave. 
Or, aujourd'hui que las nations europèeu-
H sont toutes o s à peu près sur le pied de 

guerre ; i l'heurs où ebaqoe pays volt une 
menace se dessiner dans l'aurore du Jour qui 
aa lève. 1 Italie, se sent. * son tour bail queuise 
et elle «Babouche avec une crànerie... sans 
lendemain probable, la flére trompette des 
grands combat». 

Vo ci maintenant le Piccolo. journal napo
litain, très coté dana la Péninsule et passant 
pour refléter l'opinion des hautes autorités 
politiques, qui nos» menace avec un ton de 
Capitaine Fracasse è faire rire aux larme», 
ton» ceux qui eonuaisacat un pea. par ana
lyse, la matière dont est pétrie le peupla de 
Naptes. 

Ecoutez ce langage . 
« Aujourd'hui la Francs bien armée, •• mnqie 

Eh h * 
• 1* sr*» 

nias* far Bravai», rtseomp-irible phosphate d<* 
a- s . . I ! . . I~ll[0) tfU 

detr* 
et le poulet igada) rôti. 

La de«tiadaaPranaa.a (c-q») «et d'être manRàa. 
"l pblia>e, 11 faut la ljmphe -"e Koch Pour 

qui nê**t &*9*re, il faut le »mg de coq. 
Pour 1» pbliate, 

ng data fraaçaii 
L'appétit qui dévore le peuple italien noua 

parait excessif et il y a lieu surtout de dou
cher le Piccolo en lui rappelant l'hietoire, 
peu glorieuse, de aoa pays, depuis plusieurs 
siècles. 

Ces bravas Italiens qui affichent publique-
ient la préteot-on de oou» manger i la cr>-

que-au-sel oublient trop 1-e eerviesa qre la 
leur a rendue aprèa letT'Hvor buttu* 

/ a paa encore cent ans. un général de 
la Révolution française, qui oublia plu- tard 
ses origine»» et w m ses p-emiéres idoles, 
niais possédant du moins des talents militst-
taires qui, depuis ont fait quelque bruit, la 
général Bonaparte enfin, entrait an Italie et 

avea moins ds tK>,6ûO Frençsts mal équipés, 
mal armés» mata ayant dana las veines de ce 
eang de coq qne le Piccolo réclame,trouvait le 
moyen de battra toute» le» troupes italienne* 
alliées aux troupes autrichiaaaea.OUa arenée 
avec un ehsettr d*s plu» réduits faisait s a six 
mois cent mille prisonnier». Son général an 
chai dictait cinq traités de paix , mettait 
l'l'alie tout entière sous aoa talon et disait 
d'elle avec un dédain hautain : • Il y a peut-
être un gémirai dana le paya, mala il n'y a 
paa de aoldata. » 

Depuis lora, lia n'ont guère changé les a-etts 

II» sont toujours restés vantards a l'excès, 
mala Ils a en tiennent lé , de par droit de nais
sance et par esprit ds race. 

Faire des moulinets, tendre de» p Ages, user 
de ruse, employer dea trucs é la Cavour, voilé 
qui eat dans leurs moyen*, mais quant a met
tre debout, même è l'a de d'un «emprunt 
mOQntre », une armée de nature à mobiliser 
cbes nous plue de deux corps d armée, o'eat 
de la prétention et nos petits chasseur» dea 
Alpsa alla lisent les journaux ital ens, doivent 

• n p e u . 
pas lé, même svac un e*prit natu

rellement inquiet, de quoi aa donner le plus 
léger des eooete. 

italienne avec ses «normes cul-
raeaès tait hausser les épaules i nos marins 
de Frases . 

De l'autre coté du détroit, ebea lea Anglaia, 
wt encore pis; on danse la gigue quand on 

parle de la terrible marine Italienne qui est 
bien une des choses les plus réjouissantes du 

En résumé, tous ces mangeurs de macs-
mi août des fantoches ridicules qui ont la 

tort d'être doublée d'impardonnable* in
grats. 

Noua avoua été pour eux la fée protectrice 
b euveillante. Ls France a fait l'unité Ita
lienne reniant ein«i une politique vieille de 

celle qu'inaugnre Charlemagne 
préconisant la aoisalon de l'Italie en trois par
ties avec la plua large - las états du pape — 

I milieu. 
II plaît aux Italiens d'oublier aujourd'hui 

lea services rendus. Il leur f u t « le sang du 
et lia le d»ent aur un ton tragique é 

donner la chair de poule è un enfant en bas-
Age. 

Nous ne sasitona taasalner aur un mot de 
1* &a plussarsetériattque que celui que rappe
lait hier 1 /ntrsftattTevinl. 

ni de Napla*. Brnnb >, répondit un jour i 
qn lui propo-att rhabiller de ronge les 

soldit* de son armée : 
agria, f.--le»en bteu ou f,..deeM 
laa ampècheraa jamais 4e t... ta 

La Pieolo ferait aagement de relire nn peu 
n h utoire nationale— fut-elle rédigée par 
1 père Loriqust — avant de faire ainsi le 

Rodomont, râle qui, ê toua le» pointe de vue 
lui convient ai peu al lui va al mal. 

B. LArtun.Lrtai-BsaccLEac. 

LES CONGRÉGATIONS 
S* le) d r o i t d'swcroleM«as*B.t 

La Chambre des rsquétea de la Cour de 
cassation visât ds trancher use grave ques
tion, salle de «avoir si lea congrégations reli-
gwusea doivent, pour la perception du droit 
d'aecroiaeeenent établi par lea lois de 18H0 et 
188é, faire uaa déclaration unique au atége 
principal de la congrégation, ou bien dea dé
clarât osa muMpèee, c'est-à-dire nne déclara-

ir bsrasu dans le ressort duquel ta con
grégation possède de* Immeubles-

On se souvient que le tribunal de Reims, 
saW de la quealion par la communauté des 

de i'E-ifsat-JériuH, s'était prononcé 
pour la déolaratiea unique. 

L'administration de Isoragistrcment étant 
d'un aviti eontraire, se pourvut en casaatlon . 

Le rapporteur da l'affaire. M. le conseiller 
Voisin, eonclnalt avec raison au rejet du 
pourvoi; mais H. l'avocat général Chevrier, 
i développé la théae contraire. 

— Plueieure jagaatanta. a t-ttdlt. v-At-meat d'être 
'andua, aor ta même çaeetton, es laveur de t'eare-

glihafiH, Isa cotiRrefafiMS as awamaroM sma. 

d w X a a . 4ulled!Tfaat |rUf. S'flTÏÏ é paJ a«tusl 
lemant deai pourroia Sa aaal eoniralra, la aoatra-
rtS4 as produira mfilIliblaBwnt è atef sëtal. Dé» 
lnra,asi?aat I'ISIM aanatentis ta t*am»t» des 
»os«aM et .'«prit de sas tradition», n y a lieu de 
renvoyer l'affaire M M prajager ta IVasi I «aa dla-
siuaioB conusdictwrt, «avast ls stMaaSca atvU» 
. La ehnmbre dea requête» n'a pas partagé 
la asanisr» de vo r ds mlsiatsre pobltc, et, ee 
rangeant à l'avi» d s rsppoften*, elle a rejeté 
le poarvsi de l'sdmiaistrattca de l'asKegiatra-
ment contre le jugement du tribunal de Reims. 

Aux termes de r«rr*t «a la eour suprême la 
larceagiev* du émit de muUhon exigible 
'apr«i lea loia de 18H0 et tagi , è aaleon des 
ccroiaasme&ts qui se predutaest au fur at a 
ii-aure des dècéa, dans le» congrégations, 

doit l'opérer tur une déclaration unwué, 
faite an bureau d'euregiatremebt du siège 
social de la congrégation, ainsi que le prés
ent l'art, -n de la fol dn 23 frimaire an Vil , 
paragraphe 4, pour les biens d'une assiette 
déterminée. 

Voilé donc une grave question tranchée. 

Les dissensions citkolî ups 
La situation des catholique» est ainsi ap

préciée par' un journal catholique, la Gaietie 
de Franc* ï 

discarde ejt partout. L'action oull» part. 
" , al M"""" t nae aitnalioa déplorable al, 1 

h l'Kgllsa leurs q'uaf»ll< . . 
: paratt è l'arlra du jesr. 

Comme on volt, nos adversaires ne eher-
t pas à dissimuler la gravité de leur état. 

N O I 

DÉPÊCHES 
rreica iptcial téUgrupMqut M téUphêtùqu* 

•9 Sa 3V A T 
u«urt **rtê>n*mtairm 

eut ouverte A 8 h. aoss la prèal-
La Roysay préaldesL 

Election sénatoriale Sans le lord 
désigne ls deasrSsSMial da Nord 

— sénatstr. an reaastaasLaaat 1» l ' inuu 
Pejros, sénateur lDamevtbtè, déasés. 

ProjeU divar» 
Le Sasst adopte us eréait 4e dta aaUa francs 

9urlspart eonlributrra de k francs » VétaUis-
sèment at l'entretiaa da baissa isieraatioaal da 
Brnullea pour ls pubHaation dta tarfta dauaalara. 
"n» proportion de lot de H. tforel, sar laadiei-

lagea es&aaaà la propriél* privée par Vsxscatton 
»fravr«ai public». 

la séuee eat auspendaa i S b. IjS. 
La >éene» Sat reprise * qustN bsaraa-
L'élection «te M. rie Court*! est validée. 
Le Sénat fim t lundi aa proaasine saeaee, 
La séaaae eat levée * t h. Û6. 

DANS LES COULOIRS 
A lu C h u m h r o 

Les événematnta da Maroc 
U. Ribot îépondra lundi S la question de 

H . Camille Dreyfus aur lee évéaemeats qui 
-OLt produits a s Maroc. • " 

M. Dreyfus se propose da demander au Mi
nistre des Affsires étrsngéree ds faire eonnal-
'— les instructions qu'il a données an UinU-

de France au Maroc et aux commandants 
des navires de guerre fraoçiia envoyée de
vant Tangej. 

L'élection sénatoriale du Rhône 
Paria, 15janvier .— M.Thévenet- le nou

veau aéaataur du Khéee aasistait 4 la eéance 
dana une tr-bune du public, espérant que son 

R
élection serait validée aujourd'hui sans diffl-

àssi, eotnau s a i s da H . de Gsursal, assis la 
resu chargé de la vérifteatioo, prévenu que 

dea proteaubona allaient loi arriver, a refusé 
de statuer aueet préetpttamment. 

Son eoneitrreat M. Clapot a l 'atentioe ds 
faire atlsquer stgoss-assement l'éleMon du 
Rbéne et, bien qne le résultat ne soit pas 
douteux, ' 1 débat s 

Les vacances d©* Chambra» 
Paria, 10 jadttsf. — Oa prévoyait que lee 

_ lambree pourraient prendre dea va osa ces 
vers le 'Jti janvier. C*tt" espérsnce eat défi 
Chambrée pourraient prendre dea vi 
vers le a) janvier. Cett» espérance eat défue. 
Ba effet, le Sénat ayant renvoyé i lundi la 
discu«<alon des frais da justice qst aonstHue 
un gros morceau du budget, ce dernier ne 
pourra revenir à la Cbambre que vers la 30. 

La commission du budget de la Chambre 
n'adopte pas toutes les mod-ficutions appor
tées par le b*uat é la loi de Ûnanoes, et M. 
Brisaon as propose da reprendre certaines 
dispositions d e l à réforme, des frais da jus
t e s supprimées oa amendées par la Haute 
Assemblée. 

Dana ces condition», il est probable que lee 
chambres ne pourront se séparer qu'à la lia de 
janvier. Elles rentreraient rare le 16 on l s 30 
février. 

Faits tHveh Télégraphique» 
(OsSAScot^esposdast» apaciaws) 

U l f B p O T K H f MOItTELLB - Si-Etienne, 
14 janvier. — U y a quelques mois, un méde
cin de St Etienne ordonna» uce potion i basa 
de nitrate d'taconitiiw k une femme malade, 
qui mourut après l'absorption du remède, 

Ls rapport demandé par le docteur Brouar-
del ayant concis é la responsabilité, ê raisod 
de l'excès de la dose de nitrate, ce médecin 

être poursuivi pour homicide par lmpru-

s est pendu dana la grange voisine. 
EXPLOSION DK GAZ. - Londres, 15 

janvier. — On» explosion de gni a éclaté é 
Dundee. Plusieurs maison» entourant le lieu 
da l'explosion ont été s, moitié détruites.N»uf 
personnes sont 

Nouvelles Etrangères 

La mort do âne i 
Londres, 15 Janvier. — Tous les journaux, 

sana exception et aans distinction d opinioua, 
font l'éloge du prince défnni. 

La orincesae de Galles a montré beaucoup 
de force de carMtére juaqn'à la fin, mais é 
présent elle est littéralement anéantie par le 
Aonlesr. 

U sa est de même ds l s nsnese do due, la 
prlnseaae Mary de Teck. 

A Uarlboeooffb-Honaa, plus de mille per
sonnes se aoaé iaserites hier sur lee regis
tres dea visiteurs ; la foula était si nombreuse 
qu'il a fallu orgirasir s a service d'ordre apé-
eial. 

lésai fsiB,«<rmil|M 

Londres, 16 janvier. — On attend encore 
décision au sujet dea funérailles. Le 

a Wiadser. 
La famille eat réunie au château de San-

drtngHam: 
Tous les engagements de le famille royale 

soat retirés pour six mole. On pense néan
moins que la reine ira toujours dans le sud 

penr U continent, achever son rélabliase-

TtlétTa^asmaeta la. re ine A S.Caaravet 
Paria, 1& jsoviar. — La reins d'Angleterre 

a adressé le télégramjne suivant à M. Carnot: 
Je suis tiès asnaible aux paroVes de sympa

thie que TOUS n'adressas i 1' 

maitieof qof vtésù de frapper asa faasiUe et 
mon payé7«ans des arsc*sMatess seittanUs-
rament tragique* et éssOsTanU». 

les s V a l l .* svsarUa 
Berlin, 15 janvier. — La d?0f perte» k 

demi pendant d-xJours. 

toBHTWtsuibtot^^ 
If adrld, i l Janvier. * La Casasse,***!* a * 

arrét^ du ministre par lequel Jeu marchas-
dlsea arrrvéee ea donssee usqifan M janvier 
i minuit aeroiu aoususeaasx droite esWaarim 
envignenr. 

Les douanes resteront ouvertes jnaqa'à 
cette heors ada da reesvoer les mauUsstes aor 
lesqaela sera tnssrit aves ffisiiaSB l i a s » de 
l'arrivée dea msrchsndaass. 

A selles provenaat cTAutrlefas et des Psys -
Dsa 00 appliquera jusqu'au 90 Juin ta* tarifs 
B annexés au traité avec l'AJeassagaas S> 
juillet 1883 et avec U France de jnJUst 1883. 

Les certificats d'origine seront exigés,>U ~. 

Nouveaux troubles k Xéris 
Madrid. 13 |«n-?ttr. — Ds s 

nias ont ielats i Bofaas, was XÉsau.. 
LM émeutiers oat a t taWlas aaaia 

riUaisi conasda-rinr,*^ fls.Nt atéalaper-
Ŝ B par [a cavalerie. 

Il y . 

LES TROUBLE» AU W/ytOC 
Tsn-fer, «JanTter . - Û nrraaMTraiiçam. 

le « B . Y a r d , et un r i i s s e a i italasn « 4 s t x 
tourelle, ( u n i doute le « D . n d o b •), sont sa* 
trat dans le port. 

Paris, lûjsarier . - I / a M e a rfavas pnkla, 
la d^njêcbe suivante : 

2,000 lo.urir*. sé laat rsauta rnararMl* 
Ala-Lalla-Bldl-Tonvl. le minls tn de , aSelrM 
etrss-rerei a fait armer 900 aaoUSM «u RU 
pour garder Txngar. 

U , autorité! indiaaaee u n i Imptilassatie i 
fuir, cesser lee troublée dont la nsaianfatiao, 
devient an tanger local at l a w a r t H s ï T 

Parmi les rendants <trae|er»,slaaalnn «*-
mandent que laa gonverneroenU «uropaene 
donnent dee instrncUnas plus énergiques à 
leurs représentants. 

Suivant certains bruits répandue dana la 
ville, daa dinerganaas axietaralant entra asa 
représentants. On se plaint de l'attirade trop 
concluante du ministre d Eepegne t l'egat-l 
dn gouvarneor. 

La population cet penraaenree; 

Les Négociations eonnerciales 

1 autre, les niesafana eornaasrslesii p r i s i l a -
pent les gnnvatatasBsnts. H n'eu posât an 
Vsalamant ail elute ne ee dleenessrt.Noae a-xns 
suivi attentivement ee mouvement. Ve lu-
mous en quslqnss mots la «Itaatloa aotnetls : 

AUTRICHE, ALLBMAGKfc I T A U B 
Aa Reionarath anlricUan. tes dannata iea-

nes-tchèqnee eomnattant vivemant Isa nsojets 
de traite svac l'Alleasagae, « t eeli-aeat taet-
tra l'amplra d'Aalncke soua la datnrnaetsa 

a rtutatt paa aussi 

ITALIE. AUTRICHE, ALIXMAGH» , 
A la Chambre itallanna, la dreata awreba 

l'Autriche al i 1 Allemagne. 

ITALIE. SUISSE 
Meil en ce qui touche le traild Italo-sslssi. 

de graves difûculiSs ont suffi . 
Arrêtées hier par li 

roulaient attendre de nouvelles 1 
de leur gouvernement, lee negoclaUoj 
raisssal dtnailieainsnt alooraéaa. A. t 
l'on était optimisla su début, on 
d'spré^ les depaonas d'aujourd'hui, 
ment comme inévitable 

FRANCE, ESPAGNE 
En Espagne, les négociations arec la Fraaoa 

ne vont pas mieux que celles da l'Italie sreo 

Faaillsiai da r4eeae> de « .« -eu» renra-asi m 

LE NOM FATAL 
DEUXIÈME PARTIR 

tt 1* eesher montra 4 la vitre de devant 
sa crasse face violacé qui parut terrible, 

l e s d e e x lematas poussèrent u s cri i effroi. 
— Deeesndon» I dit la mère, et elle voulu, 

oavrt-r l s psrftlére. 
M. Drour-i la retint. 
--Iteata tranquille, to.t 
Bt, - • penchant, il »r-- : 
— V o u W v o u s nje coadsirs, oui o-i n o a t 
Le eoeher, l'air BuuailU <T, répondit : 
— Je os demaule que ça,., ae s t voua qst 

m'aisetes. 
II reprit - a guider, et la voiture se remit 

ea tfisrtbe. . M pa<t...aveel'SlLuredun ftaore 
auivant nn enterrement. 

U s a 
Cet! 

ruSï 
A I» gare en égara na eelia... Dune le train 

on ne trouva qne .le-» pla-cee du rnilii-n. Toua 
laa vranon» Mtienl encombres.. 

C s l n es Usé* seasit en marche... 
Ls Ile «le «r*|joaa -t'avanes mejeatuenas-

Oient I travsre ta eam a f a s , aoo pnoaohe de 
tancée au vent, çonmeune aigr< tte. 

L<*mpl'>Te, éptli** ptr ce*, quereiW, bora 
de i*v. a é lu t Wiaeé tomber sur im couaatna 

i place posaras ispoeer è l'aies. 

aaSuias'-sUée. 
Punis rr^fiiréaii tu'asnaasjqeemsst par ia 

pOlt'éf*. 
galf rsg-r.iatt les tsatseas, ee arbree, qui 

£ o r . . . -Les arbres bruiaaaient doucement. 
Tous les oiseaux, éveillés depuis longtemps, 
chantaient è goetsr déployé, eur lea arbustes, 
sur tes buieeone, aur lea olétures, partout où 
lia pouvaient sa percher. 

La jeune tille ee rappelait le voyage de 
l'sans* précédente qui lut avait paru si gai, 

A os ssomeat , elle ns imMt psa encore. 
Klle ne laissait pas derrière elle un être 

Bile était naoucisnte, h' uretiae, np son
geant é rien, qu'au pMeir vers lequel elle 
allait de toute U vitesse du 'rato. 

Hîen n avait encore fait battre son cœur. 
Bile n'était qu'un enfant. 

Aujourd hui, es n'était plus cela. 
Les beautés de la campagne ne la touchent 

plua. El'e n jouit plut è l'avance du plaiair 
qu'ails va avoir. 

Tout lu* semble sombre et tr.i>te... Tout lui 
paraît maussade. 

Elle s'imagina qu'elle n'aura pins aucune 
joie sur la terre. 

Tout ce qui l'enthousiasmât autrefois la 
lei»e* Indifférente. 

Il n'y s plus pour elle dana la création 
qu'Octave. 

si. le train l'emi-orle loin de lni. Et c'est 
pour l s .réparer de lui qa on l'em-néne. 

Elle ne volt dana son voyage que oaU , elle 
ne comprend que rela. 

Le train stoppe è Btampes. 
Las compagnons de route de M. Droust, 

une f'ttiilUe de cinq personuss, detoeatlont. 
Ils voat ae trouver seuls. 
Eu effet, auaun autre voyageur ne monts. 

ipsiUment reste è l'employé et è 

femme -l'en (airs autant et Panle 
cft" le cl le-el . 

LH (eiine fllleest moinaaatiitfalaade cet istv 
leuiaol que son pérs. ear ails s imagine que 

oslsi-ci va en profiler pour le martyriser nn 

peins lee ronae de fonte ont-elles Uni ds son
ner a u les rails transversaux qui ee tsnaV 
vsnt é l'extrémité da l s gare qne l'i 

adnsseant k nstrs amie, lu 
ment. 

— J'espère, aSele, que tu m 
porter i Cbfitel-A.ilton cette mine maussade. 

bra ejie-

psa eni-

f-tmill". C'eut tmv* doute pares que je t'ai 
éloignée de P*rle tr>p truaquement. Tu n'a 
pss eu le Umpa de le revoir et de l'avertir. 

— Mon père. 
— Mais je te préviens qu'il eet inutile de 

songer à lui. .. Tu ne le reseoatrera p lus . U 
vaut mieax te guérir tout de suite de cette 

La mère intervint... 
— Peut-être notre fille ne pense l-ellesaéme 

p a s . . . 
M. Oronet secoua la tête. 
— Ta, ta, t a . . . Elle n'oserait p s i me l s 

jurer é mol. 
Punie ne répenéit p a a . . . 
Elle sentait des larmes monter I eee 

veux, et elle craignait, si elle voulait parler, 
d éclater tout I conp en iangt»ts, malgré 
e l l e . . . 

L'employé s'en e.ereut. . 
Sa rancune s'exaspéra. . . 
— Non, répéta-t-ll, tu ne la reverres plus... 

Nous ne rentrerons plua dans la maison qne 
non* habi tons . . . Je chargerai M Brtsfa de 
nous trouver un autre appartement, dana un 
quartier é lo igné. . . Il y fers transporter notre 

Avant tout, notre fille eat bien élevée, 
naît les convenances * 

L'homme la IsJmsntra. 

Vota al ello nous répond même. 
Hais oui, dit l s mère, conciliante, tout 

cela se passera. . . C est une erreur d'enfance. 
Sr'ulerssgl il iaut quelques j o u r s . . . Sur le 
premier moment , cela fait tonjonra de la 
pelas, pots on oublie; s e l'agace pas aimai. 

Pauls eut. un mouvement d ' i m ^ t l e n c s , 
pute, pour couper eosrt, elle dit : 

- -Jangèls je ne l'oublierai. 
U pété frémit. 
Il ae -tonna vers en femme. 
- T m s n i a . . . tu vols. . . 
Celjua-eftgàttt un geste supplient. -Panspl 
- Jai 

T'ej' 
Je ue l' 

• I jameta I . . . reprit la jeune fille 

.aïllîjan: 
aentsnaenl. 
'nipoaaiest! 

- a*i|.. . je ne me marnerai p u I j * reste-

- VletBs fille 1 
- v,eAe» fille ,. .Te vieillirai en penasat s 

ni Mai ne me troublera, » c t ^ r ï es 

- Basanx projetât . . . fit l l l d » S i m i > t 1» 
am*. 

- Ja s e ponrraia pas prendre peur mari 
M. Baiera* -quand mon emur eat plein d'an 
antre. 

M. Drlnét ne répondu p u . 
Ses yeax fiamboysient. - . 
11 avait peine è aa contenir. 

La mer* n'avait garda d'ajouter an mot 
Elle tremblait que -la querelle ne s'enve-

Paule était d e v e n u pins triste sasors . . 
De grosse» laruwe gonflaient sas y e n * . . . 
EU* U reprochait l a eaatrsriat aoa pérs, 

de faire de U peine k *e mère, tuais étsiOelle 
mattresas de aea .enUre-auT aenrait-elle 
dtre es ^ 'es ta M een*nft pset 

Elle ne comprenait pas l'hostilité que aoo 
père montrait 4 Octave qui lui semblait i 
elle supérieur è tous les antres hommes, i 
Octave qu'elle croyait digne d'être aimé de 

Oa ebstsheu é la Meeeer, è raba sser celui 
i " * det t elle n 

connaissait pins. 
Bile l'aurait défendu dana lee1 flammes. 

Klle s'y aérait précipitée pour l'en arracher. 
Elle «a i t anre de aes sentiments, de son 
ecsnr. . . Pourquoi rut en voulait on a lns i f . . . 
Esi-oe parcs qu'il n'avait paa la fortune de 
II. Briare, la position de M. Briare, lea rela
tions de M. Br ïare? . . . Que lui importait é 
elle tout oelaf Ce n'est pss l s fortune, les n -
Istiona qui pouvaient la rendre heureuse. . . 
e'eat la vie avec selui qu'elle s imslt , l s vis 
seul i seule, le mariage, la vie où l'on n'a k 
deux qu'une pensée, qu'une amitié, qu'un 
dés r I . . . Bile asrat ai contente fi être ainsi 
avec lui ; elle aérait si fier de ravoir A son 
bras, deie présenter è tous pour son mari!.. 
Pourquoi vonari lee faire son malheur, chan-
ger sn jours de uristease et d'ombre des 
toaun que pu m l essai être remplis de tant fi* iômrsqw pounatani et 
laU«ttist ée lumière? 

BU» os le .--ûmpe-enat oomnestrsH p u ; e l leneree 

né LrsavaU aneaa mstif raiaonashleà 
ia -Mcduitad* asa\ Seee . , 

KiUiwaaXn.aela.fSv.. eouaVU enaUsuca, 
donc l à . . . 

"TJS 

MES 
Psnr éceaomianr a» a n i du buffet,lafemme 

de l employé aveit u u dans ua caba 
poulet froid, des caufs dura, du vin 

Il fallait néanmotaa profiter da l'arrêt pour 
manger. 

La mère commença dose é faire les prépa-
retira, è inetaller les ssrvisttM, lee verree .. 

Panle l'aida..... 
Quand le convoi s'arrêta, la table provt-

soreéUl tmiae . . . 
^n eommmea g déjeuner aana met dits. 

comme des gens qui 
trais étant encore soi 
tion qui 

La jeune fille, d'ailleurs, n'avait aucun ap
pétit. 

Sa houebe était eécbe, patoose, comme al 
le eortait d'une grande maladie. 
Il lut semblait qu'elle n'aurait jamais faim, 

que jamais ae lui T endralt l'envie de « s a 

vent arracher u 
d'inatinet.. 

Ua ne furent donc pss dérangés pendant le 
stationnement. 

Ils eurent tout ls loisir de manger et de 
faire disparaître les traces de leur repu. 

Puis la cloché sonna. 
Les voyageurs se précipitèrent. 
iA cri traditionnel : • Sa voiture, aiee-

sur ls ligne des wagens* 
Ou entendit claquer lee portières de tous 

laissa échapper quelques 
cdté* 

La loconroti 
jets ds vapeur 

L*-s roues de 
Et Issoueut es mit en msrchs, Isnttnirnt, 

ailenosusament, pour reprendra InniliaSil. 
quelques accoudes après, tout n*m élan. 

Nos vovagsur» a'arrttJr-snt ensttiaa AIV*-
tisrs, pour changer a# trass, puis a, U&*-
ch»)ïe, où lia restèrent pré» d sas beau*,st è 
la nuit, ils arrivaient enfin a '"-ftal itHla*, 

Nul incident nouveau n'avait marquaiinfis 
du «oysgs. 

M Drouet, persuadé que Paule flairaiUs'r 
oublier, n'avait plus reparlé dùctave, a l l a 
toune fille s'était bien gardée da border c* an-
jet délicat. 

Quant n\ la mère, elle redoutait tsujours 
qu'on «n reuarhU, et etts assit été la pfsudèrs 
i en détonmerlaooDvei'.ation. 

(k tutvrt) jcrtéW D a S i r r w s 

...*>*. 
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